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Nouvelle traduflion du dialogue de La:
tien, intitulé à Jupiter le tragique 5.
avec des râïexionsfit-r la traduElion de

cet auteur par d’Alalaneourt. mon
Filloire des ours marins , par M. S teller,

de l’académie des fiienees de Peters-

bourg. » t 2.73Réflexions de M l’abbé Orfèi , fier les
drames en malique ,, traduites de l’ita-

lien. 2.90-Tradut’ïian manu crite d’un livre fieri

l’ancienne mangue Chinoifi. 309
Darthula , poëme traduit de la langues
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Peinture , la Sculpture 6’ l’Arehitee-

turc , débâtes par les plus grands
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arts depuis le quatriernefieelejufqu’au

dix-fiptiemea 3 8 3* Réflexions fur la rimea- 466v I
Les retour du Printems , [même traduit

des l’Italien. 47 ,Lettre de M * * * fur le tremblement de
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2.20 Dialogue de Lucien ,

t

M

NOUVELLE traduît’ion du dialogue
., de Lucien , intitulé .- Jupiter le tra-

gique ; avec des réflexions fin la
tradur’Ziozz de cet auteur par 113.4-
(danseurs.

CEUX qui n’ont vu Lucien qu’à trav
vers la traduétion que nous en avons ,
ne leconnoiflent que très-imparfai-
tement. Les éloges qu’on a donnés
au (!er de ,d’Ablancou-r-t , 8c fur-tout
la maniere dont a parlé de fes ver-
fions le plus-févere 8c le plus judicieux
ahi ne qu’ait eu notre littérature ,
ont ait croire que fes infidélitésstour-I
noient à l’avantage du texte , 8c qu’il

n’abandonnoit de tems en terne les
modeles que pour leur prêter plus de
charmes. Mais remontez jufqu’aux
fources , lifez Lucien dans fa langue ,
de vous: verrez que les libertés que le
traduéteur s’eft années 8: qu’il a ju-

ées fi nécefïaires , nous privent d’une
infinité de finelïes , de beautés 8c d’av

grémens que fansdouteiln’a pas fends
’

puî.qu Il ne les a pas rendus.



                                                                     

intitulé : Jupiter , 5c. 11!
Avant que d’Ablancourt entreprît

de faire palier dans fa Ian uc les com-
mentaires de Cefar , les gialogues de z
Lucien, &c. nous n’avions encore
qu’une traduâion eflimable; c’était

celle de Quinte-Cura, donnée par
Vaugelas , 86 qui coûta vin t ans de
’travail à ce patient AcaËémicien.

i-D’Ablancourt mit dans fes verfions,
plus d’aifance, de vie 8: de race
qu’on n’en remarquoit dans cel e de
Vaugelas. C’en fut allez pour exciter
îles applaudiffemens des gens de let-
;tres de. (on terrassa; qui penfoient avec
!raif0n qu’un- des- meilleurs moyens,
d’étendre les conndfiances d’une na-
’tion 8c! àefreélifièr- les idées , étoit de

travailler à perfeâionner fa Ian e.
On étoit cependant entore bien cloi-
fné de connoître en quoi confifie
- ’harmonie 8c l’ame du (&er fiançois.

Pour prouver-ce que nous avançons
il nous fuflîra de citer le commence-
ment de l’épître que d’Ablancourt a

mife à la têtefi de fa traduEtion
« Comme les chofes retournent à

» leur principe ,&3finiflent ordinaire-

( 1 - a "--Â,(I).,Ello-efi adrefiëeà M: Con-mu ’
K11).



                                                                     

un Dialogue de baie): ,
9» ment par ou elles ont commencé 5
a, il étoit julte de confacrer la fin de
n mes tradué’tidns à celui qui en avoit
s; eu les prémices; G ,Minucius Felix
9’ ayant donné naifÎanceAà notre ami-

» tié , Lucien en devoit faire comme
.».l’accomplifïement; d’ailleurs il fal-

» loit mettre au frontifpic’e de cet
» ouvrage un nom-qui bannît toute la
» mauvaife opinion que l’on en pour-
.» roit avoir; 6* que le libertinage de
» cet auteur fût effacé par la vertu de
n M. Conrart. Æogtegâcela , que ce
a» livre ne pouvoit papoître en public
fi fousd’autres aufgicesque de celui
.» de qui les foinsïpnt tant contribué
a) à fa production, fada qui" les bons
a) avis font maintenant qu’il le momre
p au jour en un état’plus parfait. Ce
M n’efi: donc pas tant: ici. un .préfent
a) qu’un aéle de reconnoillance inté-
3.) reliée , pzzg’fqu’elle mendie la protec-

» tion de celui qu’elle reconnoît pour
s» fon bienfaiteur ;. véritablement ,
9’ Monfieur , puifijue c’efl vous prin-
p» cipalement qui m’avez fait entre-
,» prendre cette ven-fion ,; vous devez
a) avoir par; au blâme ou à la louange
y qui. en peut; revenirà «me qu”elle



                                                                     

intitulé : Jupiter, 61:. 1 123
à; trouvera airez de monfires à com-
» battre, pour chercher un protec-
» teur. Mais, ôte. Et quelques lignes
9) après , Suidas veut que LUCIEN ait
» été déchiré par les chiens; mais
.9) c’efl apparemment une calomnie
» pour fe venger de ce u’il n’a pas
s) épargné dans les railleries les pre-
» miers chrétiens, non plus que les
si autres; toutæfiis ce qu’il en dit fe
w peut rapporter , à mon avis , à leur
» charité 5c à leur fimplicité , qui e11
s» plutôt une louange qu’une injure :
syjoint, qu’on ne doit pas attendre
-» d’un païen l’éloge du chrifiia-
» nifme m

Qui fupporteroit aujourd’hui cette
maniere d’écrire? Elle étoit cepen-
dant modelée fur celle de l’antiquité;

on croyoit avoir rendu la diction bien
périodique , parce qu’on y avoit tranf-
porté toutes ces particules conjonc-
tives 85 quelquefois purement harmo-
niques qui donnent tant de grace à
l’élocution grecque ou latine. On ne
voyoit pas que dans les langues an-
ciennes , où chaque fyllabe avoit une
,valeur déterminée 8c connue , ces
formules mettoient dans Ë phrafe plus

* e . 1V,



                                                                     

5.24 Dialogue de Lucien;
de nombre 85 d’harmonie , en même
tems qu’elles fervoient à lierles mou-
vemens mat lés 8c fenfibles qu’elle
recevoit de l’mverfion; 8c qu’au con- 7
traire dans la nôtre , qui n’a ni les li-
bertés de l’inverfion , ni les avantages
d’une profodie fixe , elles ne faifoient
Ëu’embarrafl’er 8; appelantir le fiyle.

’efi en partie la privation de ces diffé-

rentes refi’ources, fi nombreufes dans
les langues grecque 8: latine , qui
a rendu très-pénible 8c très-difficile
l’art de bien écrire en fiançois. Mais fi
l’oreille y aperdu beaucoup,l’efprit y a

peut-erre gagné; il a fallu renfermer
plus de chofes en un moindre nombre
de mots; arranger fes penfées 8c pré-
fenter leur enchaînement avec plus
de clarté 86 de précifion; expofer les
idées principales de maniere à faire
naître les idées intermédiaires 86 ac-
celfoires,fans avoir befoin de les énon-
cer. En un mot, chez toutes les na-
tions étrangeres cultivées , on trouve
de bons écrivains qui n’ont eu d’autre
mérite que celui de la correët-ion 86 de
l’élégance , au lieu que dans notre
langue , qui dit un grand écrivain , dit



                                                                     

intituléiJupiter , Goa. un;
hécefi’airement un très-bmauœuro);
Mais revenons à Lucien.

Un, homme de lettres, déja trèsv
avantageufement connu par des ou-
vrages ingénieux 8:. bien écrits , a
efl’ayé de rendre à "ce: agréable auteur

les fine-fies 8: les graces que lui a fait
perdre d’Ablanc’oLm. Il en a déja trad-

duit plufieurs dialogœs qu’il nous a
communiqués. Nous nous bornerons
à publier le lirivmt , en invitant nov
«leéteurs à comparer cette nouvelle
verfion, foit avec celle de d’Ablan:
mm , fait avecle texte même.

’JUP’ITER LE Traitement;

Dialogue de Lucien.

Maman. Jupiter , quelles (ont
donc les penfées qui vous occupent?
Je vom vois vous promenant 8c paf-
hnt tout (cul, le vifage altéré à: le
regard fixe comme un philofophe.
Faites-moi part de vos chagrins 8: re-

(i) Nous prenons ici ce me: dans fa Vrai:

’ 3:1an *KV



                                                                     

n26 Dialogue de Lù’cièiz,.ï
qevezmessconfeils. Jupiter. Nôn,’ il
n’y a point de malheur , aucune de
ces calamités que les poètes tragiques
imaginent,auxquels les Dieux netbient
fujets. Minervea’ Apollon. Montrerer,
quel exorde elïrayantl Jupiter; La dé.
Iellable race que. celleï des hommes-l
0 Prométhée , que de maux turions
a faits li Minerve. Dites-nous donc ce
que vous avez? Vousne devez pas
nous le cacher, à’ nuas qui lemmes
de la famille. lapina . mA.’.quoi’ feri-
.vira déformais lenbmitjefl’rayant du
tonnerre i Minerve.tPardonnez:n01ts,
mon pere , fi nous ne pouvons, pas
parler en beaux versv comme:vOus ,
8c li nous ne lçavons pas allez bien
notre Euripide pour foutenir la con-
verlation. Junon. Bon , croyez-vous

I ne j’ignore la caule de’votre chagrin P’

- upizer. Oui, vousil’ignonez, car ’li

vous la connoilliez vous verleriez des
larmes 86 vous pétilleriez des cris.
Junon. Allez , je lçais ce que c’eli.
Vous êtes amoureux ,, mais je ne
m’en chagrine plus ; vous m’avez
accoutumee à cette efpece d’outrage:
Vous avez fans doute trouvé quel- ne
nouvelle Danaé ou me autre 8eme é ,



                                                                     

intitulé : Jupiter , 6e. 227
une autre Europe , 8c vous délibérez
fi vous prendrez la forme d’un tau--
reau , d’un fatyre ou d’une pluie d’or,

pour jouir de vos amours. Ces fou-
pirs, ces larmes font autant de lymp-
tômes de votre nouvelle pallion. Ju-
piter. Plût au del’tin que mes inquié-z
tudes n’euflent pour objet que ces mi-
feres-là ! Junon. Et quel autre fujet de
chagrin Jupiter peut-il avoir? Jupiter.
Les intérêts de tous les Dieux , ô Ju-g
mon , (ont dans un extrême danger. Il
ne s’agit de rien moins que de lçavoir
fi, nous recevrons encore quelques
honneurs 8c quelques olfrandes des
hommes, ou li nous ferons déformais
entierement négligés 8C comptés pour

rien. Junon. Quoi! la terre a-t-elle
enfanté de nouveaux géans , ou les
Titans ont-ils brilé leurs chaînes (St
le préparent-ils à nous déclarer une
nouvelle guerre P Jupiter. Non , nous
n’avons rien à craindre de ce côté-là.
Junon. Si nous lommes à l’abri de ce
danger , je ne vois pas pourquoi vous
êtes li troublé, ni pour uoi vous avez
pris avec nous le ton r ’un (r) bénos

l1) D’Ablaucourt traduit : Poltfquoivienr...

’ a K Vj



                                                                     

128 Diulogue de Lucien;
de tragédie. Jupiter. Le Stoïcien Tilt
moclès 8: Damis l’Èpicurien ont en
hier une grande dilpute fur la provi-
dence , 81 ce qui m’inquiete le plus ,.
l’allemblée étoit nombreule 86 bien.
ehoilie. Damis prétendoit u’il n’y
avoit» point de Dieux qui pigent foin-
des allaitesdu monde. Timoclès l’oucr
tenoit notre parti de toutes les forces.
La difpute a été rompue fans être ter:
ruinée , 85 ils le font léparés en le
donnant rendez-vous pour la reprenè
dre aujourd’hui. Maintenant tous les
auditeurs ont l’elprit fufpendu 8c le
décideront pour l’opinion de celui qui
apporte ra les meilleures-preuves. Vous
Voyez le danger, 8c vous comprenez
à quelles extrémités nous lommes ré-
duits. Nous ferons méprilés ou home
tés encore , felon que l’un ou l’autre
des deux philol0phes l’emportera dans

au,» ici le comédien P Nous ne relaverons
pas toutes les mal ardt-elles remuables de ce:
écrivain. Il n’y apas dans fa traduélion deux

phrafesde fuite ou il n’y ait quelque con-
trefens ou quelque exprefiion gauche, ou
du moins quelque finelTe manquée. On n’a
qu’à confronter la verfion avec celle que,

pou: donnons ici. .



                                                                     

intitulé: Jupiter , 6c. 21g
la dilpute. Junon. Vraiment l’afaire efi:
grave , 8c je ne m’étonne plus que vous
æayez mis tant d’importance. Jupiter,

h bien ,. vous penliez qu’il s’agilfoit
d’une Danaé , d’une Anti0pe. Mais

Mercure , Junon , 86 vous Minerve .
que peulezovous que nous ayons ’.
faire? Que me conleillez-vous ? Mer-
cure. (r) Pour moi , dans une affaire.
qui nous intérelle tous, j’opine qu’il?

faut convoquer le conleil des Dieux
8; y mettre "la chofe en» délibération.
Junon. Je fuis de même avis. Minerve.
Et moi, je peule autrement. Je crois,
mon pere , qu’il feroit mieux de ne
pas répandre l’allarme dans le ciel, 62-
de ne pas montrer li publi uement l’inw

iétude e vous caulei’événementî

d: cette ’lpute. Tâchez Vlutôt de
faire tout feul , fans que l’es autres-
Dieux le fçachent , que Damis lutin
Combe 8c que Timocleslbit viétotieux.

(z) D’Ablancoim (au dire ici tannin»-v
nient à Mercure: il ne fiant quelqu ois qu’un»
[et pour ouvrir un bon avis; Il n’y a rien
de femblable dans Lucien , 8c ce n’ell pas la
feule plaifanterie de ce genre que fion n’a-v
dué’ceur lui prête.



                                                                     

130 Dialogue de Lucien ;
Mercure. Cela ne fe peut pas , puifqu’e
la difpute doit être publique; 8c les
autres Dieux vous accuferont de dei-
I’potifme fi vous décidez , fans leur avis,
’une afïaire qui les intérefie tous. Ju-
piter. Eh bien , à la bonne heure; conn
’voquez donc l’afiëmblée 8C que tous

Te rendent ici promptement. Mer-
curci Cela fera heaucoup mieux. Hola,
Mefïieurs les Dieux , venez au Con.-
ifeil; dépêchez-vous , venez tous,
:venez, nous avons, de grandes affai-
Qres. Jupiter. Comment, Mercure ,
quelle maniere efi-cealà de convoquer
Îles Dieux? Point de dignité , point
d’harmonie dans vos expreflions , de
la profe toute pure , 8c cela lorfqu’il
s’agit de les affembler pour une affaire
:de la lus grande importance. Mer:
lègue. t comment voulezsvous donc
gite parlePJupitcr.’ Comment je
(veux que vous parliez l belle Ide-
mande l En vers , 8c vos expreflions
doivent être poétiques 8c relevées
pour faire fur euxune impreflion plus
forte. Mercure. Oh, je laifle ce flyle
aux poètes. Quant à moi je n’y en;
tends rien. Je ne manquerois pas de
faire de mauvais vers , 86 on fe moque:
roit de moi comme je Vois qu’on



                                                                     

inïiiule’dupiter; 6e. îgî

tourne Apollon en ridicule pour quel-
ques oracles ,’quoiqu’il les rafle obf-
curs à defTein , afin que les auditeurs
n’ayent pas le temps d’examiner fi la

Inclure en efi bien correcte. Jupiter.
Vous pouvez au moins vous fervir
des vers dont feu (en Homere pour dé-
crire la convocation de l’afTemblée des

Dieux. Je’penfe que vous devez les
fçavoir. -Mercure. Je ne m’en fouViens
pas trop bien , mais enfin j’efiàyerai:
Qu’aucun- des Dieux , ni mâle 5 ni fe-
melle, qu’aucun fleuve 85 qu’aucune
nymphe ne manque à l’aflëmble’e. Que

ceux à qui on immole des Hécatom-
ebes a; ceux qui ne vivent que île la
fumée d’un peu d’encens ;I que les

grands Dieux , les Dieux moyens;
ceux du dernier ordre 8c ceux dont
de nom cit à peine connu; fe rendent
en diligence au cônfeil de Jupiter. fui
pita. Fort bien , Mercure , vous vous
êtes acquitté à merveille de votre em-
ploi de héraut.» Les voilà qui’vien’nent.

Recevez-les 8: placez-les chacun à
leur rang felon le mérite de la matiere
dontils font formés , ou felon l’ha4
bileté de l’artifie qui les a faits. D’a-
bord les, Dieux d’or, enfaîte ceux d’an:



                                                                     

a; 2;- Dialagee Je Lucia; ,. j .
gent , ceux d’ivoire,- ceux d’airain, si

’ enfin ceux qui ne tout que de pierreu
Parmi ceux qui (ont de la même mat-r
tiere vous donnerez les ;prerr-nieres
places à ceux qu’ont faits Phidias , AL.

came-ne , Myron ,- Euphranor 8c les
aurifies les plus celebres. Pour tous les
Dieuxpcmnmuns 8c mal travaillés ,.
faitessles afleoir aux derniers rangs,
loin de mon Irône,&t qu’ils le tiennent:
là en filence , feulement pour rendre
l’affemblée plus complette. Mercure.
Vos ordres feront exécutés. Il y a cer
pendant un embarras. Dois-je placer
un Dieu d’or grollierement travaillé
avant des Dieuxd’airain faits par Myv
ton , 8c avant ceux de pierre qui font
l’ouvrage de Polyclete , de Phidias
8c d’Alcamene ; I8; ne devrions-nous
pas plutôt donner la préférence à l’eau.

cellence du travail? Jupiter. Cela fev
toit mieux en effet. Cependant, tout
bien confidére’ , placez. toujours les
Dieux d’or les premiers. Mercure.
J’entends. Vous voulez que dans la
difiribution des places on préfere les
richefles au mérite. A la bonne heure).
Allons , Meflieurs les Dieux d’or , pla-

est-ven. ohl Jupitcrfiemaxq



                                                                     

intitulé: Jupiter , (9:; 23.;
quez-v-ous que les premiers fieges
vont être remplis par les Dieux des
barbares? Vous voyez que ceux des
Grecs font beaux 8c faits felon toutes
les regres de l’art; mais prefque tous
de pierre ou de cuivre, ou tout au
plus d’ivoire , quelques-uns même
[ont de bois , revetus à la vérité d’une l
.légere couche d’or , mais rongés en
dedans par les vers. Cette Beudis , au
contraire , 8c cet Anubis , 8c Attis , 8c
.Mithras ,font de bel 8c bon or, bien
pefans 8C véritablement d’un .très’-

grand prix. Neptune, En vérité , Mer-
cure efi-il jufie de placer avant moi
cet Egyptien à tête de chien? Mer-
cure. Allirrément, Neptune , Lyfippe
ne vous a fait que de cuivre; celui-ci
efl: du plus précieux de tous les mé-

0 taux ; il faut, s’il vous plaît, que ce
mufeau d’or prenne place avant vous.
Venus. Mercure , je dois avoir un des
premiers fie’ges , car je fuis d’or. Mer-

cure. Vous , point du tout. Si je ne me
trompe , vous êtes de marbre de Pa-
ros , comme il a plu à Praxitèle de
vous faire , Se vous avez été livrée
comme telle aux Gnicliens. Venus.
Croyez-en l’autorité d’Homere 5 qui



                                                                     

52:34 Dialogue de Lucien ,
dans fes poëmes m’appelle toujours
dorée. Mercure. Bon , ne dit-il pas
aufli qu’Apollon eft riche 8c pofïefi’eur

de beaucoup d’or 8c d’argent? Vous
Je verrez cependant affis aux derniers
4’31th , fans couronne 85 fans chevilles
.à la lyre, parce que les voleurs lui
.ont pris tout l’or qu’il avoit. Conten-
tez-vous donc de la place que je vous
donne ,- puifqu’elle n’efi pas des der-
.nieres. Le Coloflë de Rhodes. Qui ofera
difputer avec moi de la préféance’,
moi qui fuis le foleil 86 qui fuis d’une

.fi énorme grandeur? Les Rhodiens
auroient pu , avec ce qu’il leur en a
coûté pour me donner cette taille dé-
mefurée , faire une quinzaine de Dieux
d’or de la taille ordinaire. D’ailleurs,

quoique gigantefque , je fuis de la plus
belle proportion 8C d’un travail très-
re cherché. Mercure. J u-piter , que faut-il
que je faire , car voici un cas très-em-
barralïant? Si je ne regarde qu’à la
.matiere , ce Dieu n’eft que de cuivre;
Amais fi j’efiime ce qu’il en a coûté pour

le faire , je le trouve. d’une très-grande
valeur. Jupiter. Aufii pourquoi celui-
là vientsil ici? Les autres Dieux , au-
près de lui, vont paroître des Pyge



                                                                     

intitulé : Jupiter , ée. 23j
mées , 8c il lui faut tant de place qu’il
nous mettra fort à l’étroit. Je vous
prie ,Â mon cher Colofïe , de confide-
rer qu’en vous «cordant la préféancè
fur les Dieux d’or, comme j’y cOnfens
volontiers , fi vous vous afl’e’yez , per-
fonn-e’ que Vous ne pourra s’afi’eoir’,

«car votre derriere occupera tous les
-fiéges. Affiliez donc debout au Con-
feil-, en baillant la tête pour entenh’
dre les avis. Mercure. Voici encore.
une autre querelle entre Hercule 8!
Bacchus. Ils (ont tous deux vos en;
fans , tous deux denbronze 8e tous
deux l’ouvrage de Lyfippe; qui des
deux aura le pas fur l’autre? vous les
voyez fe difputer. Jupiter. Mercure,
.nous perdons le tems. Le Confeil de-
vroit déja être commencé. Que cha-
cun fe. place comme ilïvoudra .85
comme il pourra. Une autre fois nous
.afi’emblerons un confeil eXprès pour
régler les rangs. Mercure. Entendez-
vous le bruit qu’ils font ô; comme ils
demandent leur portion de neélar 8C
’d’ambroifie’, l’hécatombe 86 les [acri-

dfices communs? Jupiter. Impofez-leur’
filence 8c qu’ils [cachent pourquoi je
les ai. allemblés. Mercure. ne n’enteng



                                                                     

136 Dialogue de Lucien ;
dent pas tous le grec, 8c quant à
moi je ne fçais pas un airez grand
nombre de langues pour me faire en-I
tendre des Dieux des Scythes, des
Pertes, des Thraces 8: des Celtes. Je
vais leur faire figue qu’ils fe taifent.
Jupiter. A la bonne heure. Mercure.
Fort bien. Les voilà devenus taciturnes-
comme des Pythagoriciens. Vous pour
.vez parler. Leurs regards font fixés
fur vous 8c ils attendent ce que vous

envez à leur dire. Jupiter. Ma foi ,mon
fils, je n’ai pas honte de vous avouer
ce qui m’arrive: Vous fçavez que je
ne ulS pas. timide quand il s’agit de
haranguer , de que je parle en public
avec allez de majefie’. Mercure. Je’le
fçais 86 vous m’avez quelquefois fait
une belle peur en parlant ainfi , fur-
tout le jour où vous nous menaçâtes
de tirera vous, avec votre chaîne
d’or , la terre , la mer 8:. les Dieux.

(1) D’Ablanéourt traduit: je ne [iris com."
ment me faire entendre à tau: de peuples difz
ferme ; il n’a pas fend combien il étoit plaie
Tant de mettre fur la (cerne des D’eux qui ne
51mn pas le grec 8c à qui Mercure , Dieu
(me. en obligé de parler .par.fignes.



                                                                     

intitulé : Jupiter; 64:. 137
Jupiter. Eh bien , en ce moment, mon
fils , l’idée des malheurs qui nous me-
nacent, ou bien la grandeur de l’af-
femblée , mwoublent l’efprit 8c me
lient la langue , de forte que j’ai ou-
blié tout le bel exorde que j’avois pré-
paré. Mercure. Jupiter , vous gâtez tout
fi vous ne parlez promptement; vo»
tre filence inquiete toute l’allemblée.
Jupittr. Mercure , ne ferois-ie-pas bien
(le commencer ar ces vers d’Homère :
Dieux à Déc a: , fbyq attentifs à ma
voix P Mercure. Fi donc , n’avez-vous
pas déja épuifé avec nous cette fureur
poétique qui vous a pris P Empruntez
plutôt l’exorde de quelqu’une des Phi-

.lippiques de Démofihene , en y faio
faut quelqueslégers changemens com-
me font beaucoup d’Orateurs de no-
tre teins. Jupiter. Vous me tournillez-
là une méthode facile de faire des ha-
rangues 8: une fort bOnne refout-ce
pour un orateur embarrafi’e’. Je vais
donc commencer. Hommes-Dieux ,
il vous ef’t important fans doute de
fçavoir pourquoi vous êtes affemblés.
Vous deVez donc me prêter toute
votre attention. Le tems , les circonf-
tances préfentes nous crient fortement



                                                                     

133 Dîalogutde Lucien ,
u’il nous faut prendre en main le foin

des atTaires que nous négligeons de-
puis trop long-.tems. Mais Demoflhe-
ne me manque ici. Jezfliis vous dire
tout fimplementla rail on pour laquelle
je vousai fait appeller. Hier , comme
vous fçavez , Mnefithe’e ayant fauve
fou vaiflèau du naufrage ,nous avoit
invités -à un facrifice fur le port de
Pyrée. Les offrandes 84 les libations
achevées, chacun de nous s’en’alla
de fon côté. Pour moi, comme il étoit

encore de bonne heure , je rentrai
dans la ville pour me promener dans
le temmigue, en fougeant à l’avarice
de ce Mnefithée qui, après nous avoir
promis dans le dangervune hécatombe
entiere , nous a immolé feulement un
Vieux coq malade 8; ne nous a brûlé
que quatre méchans grains d’encens
, 11’à peine (entoit-on , ôc cela à feize
gieux que nous étions. Comme j’étais
occupé de ces idées , j’arrivai au pætit’e

8c je Vis une grande multitude allem-
ble’e fous le portique même , d’autres i

fur la place , les uns affis , les autres.
debout , criant 8; difputant de toute
leur force. Je vis bien que c’étoit de
ces braillards de philof0phes, 8c je
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intitulé: Jupiter , ès. 139
réfolus de m’approcher pour entendre
ce qu’ils difoient. Pour cela je m’en-
Ve10ppai d’un nuage, je me revêtis
d’une méchante robe 5C d’une longue

barbe , (en un mot , je me rendis fem-
blable à l’un d’entr’eux. Alors je me

jette dans la foule 8: je me fais faire
place àcoups de coude. Je trouve ce
(I) coquin de Damis , l’Epicurien , 8c
cet honnête homme de Timoclès , le-
Stoicien, difputant avec la plus grande
chaleur. Timoclès filoit à greffes gout--
tes 8C la voix lui manquoit, tant il
avoit crié; Damis , avec fou ris mo-

iteur , l’irritoit encore davantage. Il
eIoit quef’tion de nous. Cet exécrable
Demis prétendoit que nous ne nous

* mêlons point de chofes humaines,
que nous ignorons ce qui fe paire fur I
la terre. Enfin il alloit jufqu’à dire que
nous n’exifiions point,&c’étoit même

(1) D’Alrlancomt a fupprimé dans ce
récit les épithetes de braillards que ce Dieu
donne aux philofophes , ainfi e celle de ,
caquirz qu’il donne à Damis diton-êta
hommelqu’il donne à Timoclès;ces traits
marquent cependant très-bien l’humeur que
tonte cent? flaire œuf; à Jupiter.

. A



                                                                     

4o Dialogue de Lucien ,
a ce but qu’étoit dirigé tout fou dif-
cours qui étoit fort goûté de plufieurs
perfonnes. Timoclès , d’un autre côté ,

nous défendoit courageufement 8c
avec chaleur en célébrant notre pro-
vidence 8c le bel ordre que nous met-
tons dans l’univers , 8C il avoit aufiî
des approbateurs, Mais il étoit fur les
dens 8c ne pouvoit prefque plus par-
ler , 8: le plus grand nombre des au-
diteurs fe laifl’oient aller aux fentimens
de Damis. Je vis le danger. Je hâtai-
l’arrivée de la nuit. L’afi’emblée fe fé-

ara en le donnant rendez-vous au-
jourd’hui pour continuer (St terminer
la difpute. Pour moi je me mêlai parmi
ces gens qui retournoient chez eux,
8c j’entendois le plus grand nombre
d’entre eux qui paroifibient perfua-
dés par les difcours de Damis , d’au-
tres qui difoient qu’il ne falloit pas
condamner Timoclès fans avoir en-
tendu ce qu’il avoit encore à dire.
Telle efi l’affaire pour laquelle j’ai cru

devoir vous afTembler. Vous voyez
. combien elle ell intérefTante. C’efl des

hommes feuls que nous attendons des
honneurs 8C tout notre profit. S’ils
viennent à fe mettre dans la tête qu’il

,Il!



                                                                     

intitulé Ç- Jupiter , (9c. ’24:
n’y a,point de Dieux, ou que s’ily en

a ils ne le mêlent point des chofes du
monde, nous n’aurons plus ni prie-
res , ni offrandes , ni facrifices. Nous
demeurerons dans notre ciel, mou-I
tans de faim , fans qu’on faffe défor-

maisven notre honneur ni fêtes, ni
combats, ni jeux , ni cérémonies noc-
turnes. Je penfe donc qu’en une telle.
extrémité nous devons confulter en: .
tre nous fur les moyens d’écarter le
malheur qui nous menace , 8: de faire
en forte que Timoclèsîdemeure vain-J
queur &t Damis confondu. Carje vous
avoue que je ne fuis pas sûr que Ti-
moclès triomphe tout feul, fi nous ne
venons à fon feeours. Annoncez ,’
Mercure , qu’on ait à délibérer là-

defTus , 8: que ceux qui voudront
parler fe levent, felon l’ufage. Mer.-
cure. Cela fuflit , mon pere. Laiffez-les’
faire; ne les troublons point. Qui des
grands Dieux veut parler Quoi l
qu’efl-ce l performe ne le leve P Vous
voilà tous flupéfaits, 8c l’importance
de l’affaire vous épouvante 8: vous
rend muets? Momus. Voilàvde fors

’Dieux. Pour moi, Jupiter, s’il m’é:

Tome Il.



                                                                     

241.’ Dialogue de Lucien ,
toit ermis de parler , j’aurois bien
des c ofes à dire. Jupiter. Parlez avec
confiance , puifque vous’avez quel«-
que chofe à pr0pofer pour l’avantage
commun. Momus. Qu’on m’écoute
donc très-férieufement. J e m’attendois
bien que tôt ou tard nos affaires fe gâ-
teroient , 8c que nous verrions s’élea
ver un grand nombre de ces Sophifles
qui nous attaqueroient avec les armes
que nous leur aurions fournies. En

- bonne foi, poumons-nous avec juftice
n0us emporter contre Épicure 8c fes
difciples peut l’idée qu’ils ont prife de

nous? Que voulons-nous; qu’ils pen-
fent , lorfqu’ils voyant tout le défor.
dre qui teigne dans les chofes humai.
fies? d’honnêtes gens confirmans leur
vie dans le mépris , la pauvreté , la
maladie ôt l’efclavage , de des (célé-
rats, fouillés de mille crimes , riches ,
honorés 8: puilïans l des factileges imo
punis , des innocens expirans dans les
fupplices l Témoins de ces chofes ,
comment pEuventtils croire qu’il y a
des Dieux? L’ambiguité de nos ora-
cles fur-tout ne doit-elle pas les con.
finîter dans. leur impiété à L’un an-
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nonce à Crefus qu’en patient le fleuve
Halys il détruira un grand Empire ,
fans expliquer fi ce fera l’Empire de
Crefus même au celui de fou ennemi.
L’autre dit que Salamine verra les
meres pleurer la perte de leurs enfans ,
fans qu’on fçache fi ces enfans feront
les Perles ou les Grecs , qui les uns 8C
les autres font fans donne enfans de
leurs meres. Ils entendent aufii dire
aux poëtes que nous femmes amou-
reux , qu’en nous bielle , qu’on nOus
enchaîne , que nous fommes en fervi-
Itude , fans celle en guerre les uns
avec les autres , en un mot expofés à
un nombre infini de calamités , tandis
que nous nous prétendons immortels
8c fouverainement heureux. Peuvent
ils s’empêcher de fe moquer de nous
6: de nous mépriferi’ Nous nous indi-
gnons cependant fi quelques hommes,
qui ne font pas tout-à-fait imbécilles ,
remarquent ces choies 8c nient notre
providence , lorfqu’en nous condui-
fant, comthe nous faifons , nous fuma
mes tmp heureux d’avoir confervé
encore s autels dans le monde.
Vous m me , Jupiter, répondez-moi:
nous ne fommes qu’entre rions , 8c il

l1



                                                                     

2.44 Dialogue de Lucien;
n’y a point d’hommes ici (t) qu’Heré

Cule, Bacchus , Ganimede 8C Efcula-
’pe , qui ont avec nous des intérêts
communs depuis que nous les avons
reçus armi les Dieux; avezpvous ja-
mais Fait la différence d’un honnête
homme à un fcélérat? Si Théfée , al-

lant de Trefene à Athene , n’avoir pas
exterminé les brigands qui. infeftoient
l’Attique , il ne tiendrait pas à vous
8c à votre providence que Sciron ,
Pityocamptes , Cercyon à; tant d’au-
tres ne mafiacrafient encore les voyar
geurs. Si .Eurilthée , homme julte 8c

lein d’humanité , n’eût pas employé

liiermle à purger la terre de monfires ,
l’hidre 85 les oifeaux du lac Stimphar
lide 86 les chevaux de Thraçe, 8c les
centaures vous donnoient fort peu
de fouci. Si nous voulons dire la V6]?
rité , nous vivons tous dans l’oifiveté ,

fans nous foncier d’autre choie que
d’obferver fi celui»ci ou celui-là nous
font des facrifices 8c brûlent des par-
fums fur nos autels; du relie , nous
laiiïons aller le monde au gré de la

- (1) Excellente plaifanterie’queld’Ablan-
court a jugé à propos de fupprimer.
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fourme x8: du hafard. Nous n’avons
donc que ce que nous méritons, &je"
vous avertis qu’il nous arrivera pis
encore lorfque leshommes s’éveillanf
peu à peu du fommeil de l’i norance ,-
obferveront que les facri ces 86 les
offrandes qu’ils nous font ne eur fer-
vent abfolument à rien. Al rs nous
verrons fe multiplier les Epicures ,
les Metrodores , les Damis , 8c ces in-
crédules , le jouant de nous 8: terraf-
fant le peu de défenfeurs qui nous fe-

ront reliés. Il faut donc que nous pen-
fions férieufement à empêcher que le
mal ne faire des progrès 8c à remédier
à celui que ces philofophes ont déja
fait. Quant à moi ,’je n’ai pas un grand

intérêt à la chofe. Autrefois , lorf-
que vos affaires étoient en bon état,
je n’étois pas au nOmbre des Dieux
qui avoientun culte se des autels , 8x:
vous étiez fehls à partager les profits
des (acrifices; Jet-fuis donc tout accou-
tumé à cette privation , 8: il m’efl allez
indifférent qu’on m’honore ou qu’on

ne m’honore point. Jupiter. Laiflons
dire ce fou qui efl toujours occupé à
critiquer 8c à cenfiirer’ amerement. Le
grand Demofiheneidit- fort bien qu’il

L



                                                                     

a. 6 lDîalogm de Lucien;
e ailé de blâmer 8: de reprendre , 8C
difficile de donner un confeil bon 8c:
utile. C’eft de vous autres que je l’at-
tends; 8c Momus n’a qu’à le taire.
Neptune. Vous fçavez , Meflieurs , que
je palle ma vie au fond des mers 8C
que je les gouverne de mon mieux,
auvant les navigateurs 8C les vaif-

féaux , 8: appaifant les tempêtes; en
un mot que je ne memêle guere que
de mes affaires; cependant, comme
je m’intérefie à vous tous , mon avis
cil qu’il faut exterminer ce Damis
avant que la difpute recommence , ou
d’un bon coup de foudre , ou par quel-
qu’autre expédient; car s’il cit élo-

quent , comme nôus le dit Jupiter , il
s cit à craindre qu’il ne loir vainqueur.

Ce fera même une belle occafion de
montrer que nous punitions ceux
parlent de nous avec fi peu de refpeét.
Jupiter. Vous plaifantez , Neptune.
ou vous oubliezlque ce que vous pro,
pelez-là n’el’t pas en notre pouvoir.
C’efi aux Parques qu’il appartient de
terminer la deliinée de chaque homme
5C de décider s’il doit mourir d’un
Coup de tonnerre ou a: l’épée, de la

fieri-e ou de la ce Vrai!



                                                                     

in:ituk’:1upiter , 6-c. 9.47
ment croyez-vous que s’il avoit déc
pendu de moi de punir les facrileges
qui ont pillé dernierement mon tem-
pl: à Olympe , 8C qui m’ont coupé
deux boucles de ma chevelure, pe-
fant lus de fur marcs , je ne les aurois

.pas oudroyés fur le champ P Et vous-
même vous feriez-vous laifÎé prendre
votre trident par ce pêcheur qui l’a
attiré dans fes filets? D’ailleurs , ne
feroit-ce pas donner prife fur nous
que de paroître inquiets de l’événe-

ment de cette difpute , 8c ne diræt-on
pas que nous avons craint les argu-
mcns-de Damis; que c’efl pour cela
que nous nous en femmes défaits
avant qu’il rentrât dans la lice avec
Timoclès ; 85 que nous ne gagnons
notre caufe que parce que perfonne
ne plaide contre nous? Neptune. Ma
foi , j’ai cm’que c’était le moyen le »

plus court pour obtenir une victoire
certaine. Jqpiur; Votre confeil cil in)-
fraticable , 8: nous ne devons as
ailler la difpute indécife en fai au!

mourir notre advetfaire fans l’avoir,
auparavant vaincu. Neptune. Imaginez
donc quelque chefs de mieux, puill
gue vans ne voulez pas ions en tenir

lY



                                                                     

248 Dialogue de Lucien ,
à mon avis. Apollon. Si ma jeunefie ne I
m’ôtoit pas le droit de parler , ie don-
nerois peut-être un confeil utile. Mo-
mus. Affinement, Apollon , l’affaire
dont il s’agit efl trop intéreflante pour
qu’on doive s’arrêter à l’âge ôc re-

jetter l’aV is d’un jeune homme lorfqu’il

s’agit du bien de tous : il feroit fort
ridicule qu’en un danger fi profilant
nous fumons efclaves des formes;

i d’ailleurs , vous êtes bien en âge de
parler en public. Il y along-tems que
vous êtes forti de page 8c que vous
êtes parmi les douze grands Dieux,
85 depuis le tems de Saturne vous af-
filiez au confeil. Ne rortgiflez donc
point de donner votre avis quoique
vous n’ayez point encore de barbe ,
d’autant plus que votre fils Efculape
en a une airez belle 8c pour vous 8c
pour lui. Parlez avec cenfiance 8c fans
vous défier de votre jumelle; e’efl:
ici une belle occafion de montrer -
votre fageffe 8: de faire voir que vous
ne perdez pas votre temps à hilo-
fopher avec vos mufes fur l’Helicon.
Apollon. Ce n’efl pas àvous , Momus ,
à donner ces ordres ici, mais à Jupi-
ter; 8C s’il veut merci-donner , peut-u

e
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être parlerai-je allez bien pour mon-
trer que j’ai profité de mes études.
Jupiter. Parlez , mon fils, je vous l’or-
donne. Apollon. Ce Timoclès ,efl un
honnête homme , fort pieux 8c fort
infiruit de la doétrine des Stoicicns.
Il s’attache à enfeigner la philolbphie
aux jeunes (1) garçons , 85 il en efl:
bien récompenfé. Il efl fort éloquent
avec eux dans le tête- à-tête 5 mais lori:
qu’il efi quefiion de parler devant une
multitude il s’exprime mal, il le troué
hle facilement 85 balbutie plutôt qu’il

. ne parle; ce qui faitqu’il apprête loué
vent à rire à fes dépens , fur-tout lorfj
pu’il veut donner un échantillon de
on éloquence. Ce n’en pas qu’il n’ait

l’efp’rit très-délié 86 une grande péné-

tratiOn, felonceque dilent ceux ui
entendent le mieux la doélrine es
Stoïciens ; mais qua’ndil veut s’énon-

çer en public’il gâte 8: confond tout ,’

’ (1) D’Aolancourt tait (lire îi A ollon que
Tunoclès tire un grand profit de [Ë piété Ô de
[on érudition dans l’inflituu’on de la jeungflè:

6e profit n’efi pas affinement Ce dont, il efl
I ucflion ici ; la traduétion littérale que nous
donnons fait allez [fentir le trait malin qui
tombe une philol’ophe îloiêien.w " ’ i A

L v



                                                                     

250 Dialogue de Lucia,
8c ne répond pas bien nettement à
ce qu’on lui dit. Il arrive delà que les
auditeurs qui ne l’entendent s fe
moquent de lui; 86 au fond , il faut .
parler clairement, puifque le premier
objet de celui qui parle cil de le faire
entendre. Momus. Vous avez raifon ,
Apollon , de louer la clarté dans le
difcours , quoi ne vous rendiez vous.
même des oradles fi obfcurs qu’on au-
roit befoin du Çecours d’un autre
Apollon pour les entendre. Mais com-
ment remédierez-vous à ce défaut de
talens de Timoclès P, Apollon. Ne
pourroit-on pas lui donner un Avo-
cat qui (çût recueillir fes raifons 8c les
préft-nter avec éloquence 8c avecdi-
fuité, Momus. Voilà un confeil qui
eut bien fou écolier, de vouloir in-

troduire un pédant dans une aflemblée
de philofophes , un interprete explic
quant aux affifians ce que Timoclès
aura’penfé , lui fervant de truchement
ô: rendant louvent fans l’entendre ce
qu’on lui aura dit à l’oreille, tandis
que Damis parleroit lui-même contre
nous avec beaucoup de promptitude
85 de chaleur. Ne voit-onpas com-
bien cette farce. [croîtridicule aux



                                                                     

intitulé : Jupiter , 6e. a; t
yeux des alfifians? Il faut donc preno’
dre quelqu’autre parti. Mais, vous,
Apollon, qui êtes devin 8c qui gagnez
allez d’argent à ce métier , pourquoi
ne nous montrez-vous pas 1C! votre
fçavoir-faite? Apprenezonous qui des
deux philolophes demeurera vain-
queur dans la dif pute ; car vous devez
le fçavoir. Apollon. Je ne lçaurois
à préfent; je n’ai ni mon trépied , ni

mes parfums, ni l’onde callalienne.
Momus. Vous voilà; lorfqtt’on vous
ferre de près , vous vous gardez bien
de vous expofer à voir vos oracles
examinés 8c convaincus de faux. Ju-

. fixer. Allons, mon fils , prophétifez
toujours pour ne pas donner occalion
à ce médilant de Momus de décrier

(a) U’Ablaucoart a omis :e reprenne que
Menus fait à Apollon de vendre f es oracles,
ainli que l’excul’e d’Apollon , l’inflance de

Momus 8c les follicitations du Jupiter. Il efl
cependant allez plaifant de voir Apollon
embaraflé de prophètifer, pa’rce qu’il n’a

pas tous les outils dont il a befoin , 8L lapis
ter qui la: du : prophézife toujoun. Dam toute
cette partie du dialogue . d’Allancoun are».
tranché. mutilé 8: altéré un très- rand nom-.
bre de panages du texte , 81 a m’étaient ce”.
n’cfl’pas à l’avantage de Lucien. . ’ p 3.

L v;



                                                                     

25 z Dialogue de Lucien,
vos talens , comme s’ils dépendoient
abliolument d’un trépied , d’un-peu
d’eau 85 d’encens. Apollon. Il feroit
bien plus convenable de m’interroger
à Delphes ou à Colophone, ou j’ai
tout ce qu’il me faut pour rendre mes
oracles commodément. Cependant
quoique ie n’aie pas ici mes outils, je
tâcherai de vous annoncer qui des
deux remportera la viéloire , 8C vous
m’entendrez bien , quoique je parle
en vers. Momùs. Parlez-nous claire:-
ment, au moins; 8c que nous n’ayons
pas befoin d’interptete. Après tout ,
nous ne cherchons pas à vous tendre l
des pieges comme ce Roi de Lydie
avec fa chair de tortue; vous lÎçavez
de quoi il s’agit. Jupiter. Que va-t-il
nous dire? Voilà fou vifagerqui s’al-
tere; fes yeux le tournent , (a che-
velure fe bêtifie , fes mouvemens font
furieux; il efi dans une difpofition
tout-à-fait prophétique; la divinité
l’infpite °, laterreur 85 le myfiere l’en-

vironnent. Apollon. Dieux! écoutez
mes . oracles fur la rande querelle
qui s’efl élevée entre eux philolbphes’

armés l’un 8c l’autre d’argum s de

pied en cap. Quels cris! quel tumulte!

t



                                                                     

intitulé: Jupiter, 6e. 15;
Je vois les manches des charrues ef-
frayer les enfeignes militaires ; le vau-
tour emporte la fauterelle dans les
ferres cruelles ; les corneilles , mella-
geres des orages, annoncent les der-
niers malheurs; les mulets triomphent ’
8c l’âne frappe de les cornes les en»
fans au pied léger. Jupiter. Eh bien ,
Momus , qu’avez-v ous à rire P Les
malheurs qui nous menacent ne (ont
pourtant pas rifibles. Finiflez donc , le
rire vous étonnera. Momus. Com-
ment un oracle fi clair ne me feroit-il
pas rire l Jupïter. Expliquez-le nous j
donc puifque vous l’entendez. Momus.
Rien de plus ailé. Il lignifie qu’Apol-
Ion efi un charlatan , que nous fom-
mes plus bêtes que des ânes 8: des
mulets , 8: que nous n’avons pas plus
de feus qu’unelàuterelle linons avons
quelque confiance enlui. Hercule. Pour
moi, mon pere, quoique je ne [ois
qu’un Dieu nouveau , je dirai mon
avis fur tout ceci. Lorfque l’affemblée
fera formée e, fi Timoclès a l’avan-
tage , nous lamerons la difpute fe con-
tinuer;fi nos alliaires vont mal, j’é-
branlerai les colonnes du portique 8C
je le ferai écrouler fur cevfcéleratfie



                                                                     

2.54 Dialogue de Lucien.
Damis , pour lui apprendre à nous
manquer de refpefl. Momus. Hercule,
quel avis brutal! Quoi! vous voulez
faire périr tant d’honnêtes gens avec
un impie? Vous Voulez détruire avec
le portique ’es trophées de Marathon ,
la flatue de Miltiade 8e le Cynœgire ,
8c ôter à tous nos orateurs ces beaux
fujets de déclamation? D’ailleurs -,
pendant votre vie vous pouviez croire
que vous étiez le maître de faire ces
choles-là; mais depuis que vous êtes z
Dieu vous devez avoir appris que la
vie 8c la mort des hommes font entre
les mains des Parques 8c que nous n’y
pouvons rien. Hercule. Quoi! lorfque
j’ai éteulïé le lion de Nemée 8c tué

l’hydre de Lerne , je n’étois que l’inf-

trurnent des Parques? Jupiter. Sans
doute. Hercule. Et maintenant fi quel- a
qu’un m’infulte , pille mon temple ,
tenverfe ma liante ,. je ne pourrai pas
l’exterminer, à moins que les Parques
ne l’aient rélblu de toute éternité?
Jupiter. Affinement. Hercule. Voulez-

-vous , Jupiter, que je vous parle avec
franchife; car , comme dit un poëte
comique, je fuis un homme groflier
qui appelle un rateâu un rateau. Sivos



                                                                     

intitulé : Jupiter, 6c. 2.
affaires font fur ce pied-là , je dis adieu
à vos honneurs, au fumet des l’ami.
fices , au fang des viâimes; je defo
cends aux enfers où les ombres des
morts auront quelque refpeét 86 quel-
que cratnte pour mm , en me voyant
à la main feulement l’arc qui m’a tervi
à détruire les monfires dont j’ai déli-
vré la terre. Jupiter. En vérité, Mefo
fleurs, nous parlons nous»mêmes con-

.tte nous avec trop de liberté ; au
moins n’allez point communiquer à
Damis ces belles réflexions. Mais ni
vois-je s’avancer avec tant de vite e P
C’ef’t un Dieu d’airain chargé d’inf-

criptions en beaux caraéteres avec une
chevelure à l’antique. Mercure, c’efl

votre frere Hermagoras, celui qui efl
au Pœcile. Il et! tout barbouillé de
poix par les (lunaires qui le mode-
ent tous les jours. Que voulez-vous -,

mon enfant? ’y a-t-il de nouveau?
Hermagoras. n événement qui de-
mande toute votre attention 8e la plus
grande dili ente. Jupiter. Sçachons ce
que c’efl. "magmas. Comme on me
modeloit fous le portique pour me
faire en bronze , j’ai vu s’avancer une

troupe en tumulte , à la tête de la:



                                                                     

156 Biologie de Lucien , l
quelle étoient deux Sophifies , de ceux .
que je vois là difputans tous les jours ,
prêts d’entrer en lice , 8C le vifage
penlif, Damis Jupiter. Je (gais ce
que c’ef’t. La difpute cil-elle commen-
cée? Hermagoms.Non, pas encore. On
ne s’efi jufqu’à préfent fervi que des ar-

mes de trait; on fe dit des injures de
loin. Jupiter. Meflieurs les Dieux (1),
il ne nous relie qu’un parti à prendre ,
Bell de les écouter. Que les heures

uvrent la trape des cieux 8: diffipent
les nuages. Que de monde affemblé
pour entendre! Ah! je n’aime pas à
Voir ce trouble 8: cette crainte dans
Timoclès. Cet homme - là va nous
perdre. Faifons au moins des Voeux
pour lui tout bas , de crainte que Da-
mis ne nous entende. Timoclès. Que
dites-vous , factilege i Il n’y a point
de providence? pomt de Dieux? Da-
mis. J’en fuis convaincu. Voyons les
raifons que vous avez de croire le
contraire. Timoclès. Ce n’eft point à
moià prouver mon opinion;mais vous,
fcélérat , répondez-moi. Jupiter. iNo-g "

à!) Tout cet endroit cf! inhumainement
a guré dans d’Ablancom-g.. . v. . I.

r



                                                                     

intitulé: Jupiter , 6’43 z 57
tre champion a cela de bon qu’il crie
plus fort 8c qu’il s’échaufl’e bien da-

vantage. Courage , Tim0cles , des
injures fur-tout. Damis. Eh bien , Ti-
moclès , je vous répondrai puifque
vous le voulez, mais point d’injures ,
s’il vous’plaît. Ïïmoclès. A la bonne

heure. Vous prétendez donc (1) , fcé-
Iérat , que les Dieux ne prennent au-
cun foin des chofes de ce monde?
Damis. Aucun. Timoclèx. Qu’il n’ a

point de providence? Damis. Nu le.
Timoclès. Que tout cil emporté au
hafard? Damis. Aflitrément. Timoclès.
Quoi l Meflieurs , vous entendez ces
blafphêmes de fang froid 8c vous ne

’ lapidez pas cet impie! Damis. Timo-
clès , pourquoi cherchez-vous à ex-
citer le peuple contre moi? Qui êtes-
vous pour prendre en main la ven-Ï
geance des Dieux? Que ne leur laif-
fez-vous à eux-mêmes le foin de fe
venger? Vous voyez que , quoiqu’ils

(2) Timoclès traite Damis de (célérat au
moment même qu’il lui promet de ne plus
dire d’injures. La plaifanterie efl perdue
dans d’Ablancourt, qui a jugé à propos de.
fupprimer cette promelTe de Timoclès,



                                                                     

158 Dialogue de Lucien 5
m’entendent depuis long-tems parler
d’eux avec la même liberté, fi tant
efi qu’ils entendent , jufqu’à préfet)!
ils ne m’en ont pas puni. Timoclès. Ils
vous entendent , malheureux , 66 leur
vengeance n’efi que différée. Damis.

Bon! ils n’auront jamais le tems de
penfer à moi, avec tant d’affaires que
vous leur mettez fur les bras 8C le foin
de cet univers qui les occupe. C’efi
pour cela qu’ils ne vous ont pas en-
core puni, vous-même , de toutes vos
friponneries , que je page fous filence
pour ne pas violer les coaventions
que nous avons faites de ne pas dire
d’injures. Car au fond, ce feroit un
grand argument en faveur de leur pro-
vxdence, que la punition qu’ils fe-
roient de vous. Mais ils font , fans
doute , partis pour quelque grand
voyage. Ils auront été auvdelà de
l’océan ou chez les Ethiopiens, ce
peuple iufie , chez lefquels ils vont (nua
Vent dîner, même fans être invités.
Timoclès. Que répondre, Damis , à
de pareilles infolences? Damis. Que
répondre à ce que je vous demande
depuis long-trams? Donnez-moi les
preuves fur lefquelles vous fondez



                                                                     

intitulé : Jupiter, &c. aga
cetteprétendueprovidencedes Dieux.
Timoclès. Des preuves! Ces preuves ’
font le bel ordre du monde , le , cours
réglé du foleil 8C de la lune , le re-
tour périodi ne des laitons , la géné-

ration des p antes 8c des animaux,
l’organifation merveilleufe de l’hom-

me qui le rend capable de le nourrir ,
de fe moquir, de penfer , d’exercer
les arts de toute efpeee. Ce font ces
merVeilles 8c une infinité d’autres qui
démontrent la providence des Dieux.
Damis. Vous allez bien vite , Timo4
clès. Vous citez des phénomenes;
mais vous ne prouvez pas qu’ils [oient
l’ouvrage de a divinité. Je ne nie pas
que ces phénomenes exifient; mais

e leur exiflence, vous n’êtes pas en
droit de conclure qu’ils font produits -
par le pouvoir d’une calife intelli-
gente qui ait eu un plan, un deliein.
Ils continuent parce qu’ils ont com-
mencé 8C parles mêmes caufes. Vous
donnez mal-à-propos le nom d’ordre
à la néceflité qui les amene 8c qui les
fait fuccéder les uns aux autres. Vous
vous emponez contre ceux qui ne
v0 eut point comme vous cet ordre
pretendu. Par mfimple énumération



                                                                     

:60 Dialogue de Lucien a
de faits dont nous convenons comme

L vous , vous croyez nous prouver que
leur fuccefiion ef’c l’ouvrage de la pro-
vidence , ce qui el’t la quefiion même
dont il s’agit entre nous deux. C’efl-là

Min pur f0phime; dites-nous quelque
cltofe de mieux.’ Timoclès. Je crois
bien qu’il n’el’t pas befoin d’autre dés

maximation après celle-là ; mais je
vais cependant vous preller d’une au-
tre maniere. Répondez-moi : Homere
vous paroît-il un grand poète? Da.
mis. Affinement. Timoclès. Croyez-
l’en donc lorfqu’il chante la fagelïe 86

la providence des Dieux. Damis. Vous
êtes admirable , mon cher Timoclès ,
tout le monde conviendra aVec-vous
qu’Homere dl: un excellent poëte ;
mais performe nele prendra pour juge
dans une affaire de cette nature, ni
lui, ni aucun de les confreres. On un:
que ces M efficurs netiennent pas grand
compte de la vérité , 8c qu’ils ne le
pro ofent que de charmer les oreilles
de eurs auditeurs 8c de leurs lecteurs
par l’harmonie de leurs vers. Voilà
pourquoi ils employent un langage
mefuré , des flânons agréables 8e tout
tss-qui peut embellîrleurs écrits; mais.



                                                                     

’z’ntitule’dupiter , de. 2’6!’

je vous demanderois volontiers dans
quels paffages d’Homere vous avez
puifé les idées avantageufes que vous
vous faites des Dieux. Efi-ce dans
ceux où ce poëte nous peint Jupiter
lié parfa fille 8c l’on fils , 86 Thétis apv

pellant Briarée pour le délivrer , fans
quoi le Durs Optima: Maxima: feroit
encore efclave P Jupiter vous paroit-il
digne de vos refpeé’ts l’orfque , pour

reconnoître le. fervice que lui a rendu
Thétis , il envoie à Agamemnon un
fouge funefie , en conféquence du-
quel des milliers de Grecs font dé-
voués à la-mort P 8c pourquoi prend-il
ce moyen honteux? fans doute parce
qu’il ne pouvoit pas frapper Agamem-
non lui-même de la foudre fans man-
quer trop ouvertement à la parole
qu’il av02t donnée à Junon. Votre
croyance aux Dieux cil-elle foutenue
par les contes qu’Homere nous a faits
de Venus 8c de Mars , blelTés par
Diomecle , à l’infiigation de Minerve;
des combats des Divinités entr’elles,
de Mercure contre Latone , de Pallas
contre Mars’, ou la Déefle cil viâo-

rieufe .arce que Mars efi anibli par
fa blelliire P Diane mérite-tache votre

z



                                                                     

no). Dialogue de Lucien , .
encens , lorfque porir (e venger de ce

u’elle n’a pas eté invitée au feflin
Ë’Ene’e , elle envoie fur les terres un
fanglier afi’reux qui ravage tout? En
croyez-vous Homere fur tout cela!
Jupiter. Quels applaudifl’emens s’élea

vent pour Damis! Notre Timoclès
héfite 6: tremble; je crains bien qu’il -
ne jette fou bouclier pour trouver (on
falut dans la fuite. Il regarde autour
de lui 8c cherche par quel endroit il
pourra s’échapper. Timoclès. Euripide
vous paroît«il donc un infenfé lorf-
qu’amenant les Dieux fur la fcene ,til
leur fait dire qu’ils aiment 8c prote-
gent les bons de qu’ils pinaillent les
méchans 8: les impies comme vous P
Damis. Mon cher Timoclès , fi votre
religion efi établie fur l’autorité des
poètes tragiques , il faut que vous re-
gardiez Polus , Arifiodentus . Satyrus
de nos autres Comédiens comme des
Dieux , ou que vous penfiez que les
Dieux eux-mêmes font venus fur la
fcene en performe , avec le cothurne
8c la robe traînante , le manteau , la.
ceinture , &c. 8c les autres ornemens
de nos agents , 8c je vous avoue que
je ne puis croire ni l’un ni l’autre.



                                                                     

intitulé: Jupiter , &c. 2.63
Quoiqu’il en loir, écoutez ce même
Euripide lorfqu’il parle de fou chef,
8c vous l’entendrez dire z voyer les
cieux cette atmojphere inzmazfe qui
embraflê la terre , c’efl Jupiter, c’jelI-ld

Dieu. Et dans un autre endroit: api-
rer , ce Jupiter dont nous ne connoiflwzs
que le nom. Timoclès. Voulez-vous
donc que toutes les nations foient
dans l’erreur lorfqu’elles penfent qu’il

y a des Dieux 8c qu’elles célebrent
des fêtes en leur honneur? Damis.
Vous n’êtes pas adroit , Timoclès, en
me rappellant les opinions des peuples
fur la Divinité; car elles prouvent
plus fortement que toute autre chofe
’incertitude 8c l’abfurdité de tout ce

qu’on dit des Dieux. Toutes ces Opi-
nions font diférentes entre elles ou
oppofées. Les Scythes factifient à un
labre ; les Thraces , à Zamolxis, exilé
de Samos; les Phrygiens, à la lune;
les Ethiopiens , au jour; les C lie-
niens , à Phales; les Argyriens , une
colombe; les Perfes , au feu; les Égyp-
tiens , à l’eau. Parmi ceux-ci, quoi ne
l’eau foit chez tous une Divinité , Il y
en a cependant d’autres locales 85 ar-
ticulieres : à Memphis, un bacul); à
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Pelufe , un oignon; ailleurs un ibis ;
un crocodile , un cynocephale , un
chat, un linge. D’autres adorent une
épaule droite, ailleurs c’elt l’épaule

gauche , ici une moitié de tête , là un
plat ou un pot. Mon cher Timoclès ,
cil-ce que vous ne trouvez pas tout
cela bien ridicule? Momus. Ne Pavois-
je pas bien dit (i) que toutes ces cho-
fes le découvriroient unjour? Jupiter.
Vous avez raifon , nous tâcherons d’y
mettre ordre dans la fuite , pourvu
A ne nous nous tirions du danger pré-
ent. Timoclès. Ennemi de la Divinité ,

6c les oracles ne font-ils pas dus aux
Dieux? les prédiâions de l’avenir ne
font-elles pas l’ouvrage de leur provi- .
dence bienfaifante ? Damis. Ali ne
parlez pas des oracles gr car je vous
demanderai de me citerceux qui vous
touchent le plus; el’t-ce la réponfe

I D’Ablancourt fait dire à Momus: ne
’difoir-je a: bien qu’on examineroit un jour
ce: fadai es. N’et’l-il pas bien ridicule de met-

tre dans la bouche d’un dieu ce mot de
fadaife: , pour défigncr les opinions des
hommes (in le culte des dieux. Lucien n’elt
pas fi mal-adroit

o d’Apollon



                                                                     

intitulé : Jupiter , 6c. 16
d’Apollon au Roi de Lydie? répon e

j àdouble feus &à double face , comme
les images-de Mercure , 8c que ce pau-
vre Prince acheta pourtant bien cher.
Momus. Ce diable d’homme met le
doigt fur tout ce que je craignois le
plus qu’il ne découvrît. Où efl donc

Je bel Apollon? que ne defcend-il
avec fa lyre 8c fon trépied pour le
réfuter 85 lui répondre? Jupiter. Vous
nous excédez , Momus , avec vos plai-
fanteries hors de faifon. Timoclès.
V0 ez , malheureux Damis , voyez le
malique vous faites aux hommes. Vous
renverrez par vos difcour’s impies-les
temples 85163 autels des Dieux. Da-
mis. Ah, Timoclès! il y a’des autels
qu’on peut lamer fubfifier. Les tem-
ples où l’on ne brûle ne des parfums .
agréables ne font pomt de mal aux
hommes , mais je verrois avec plaifir
détruits jufqu’aux fondemensples tem-

ples 8c les autels de Diane en Tau-
ride , où des hommes font les vi&imes
qu’on offre à cette affreufe Divinité.
Jupiter. Cet homme n’épargne rien 8:

nous palle tous enirevue , innocens r
8: coupables. Momus. Innocens l Il
y en a bien peu parmi nous , 8C je

Tom: Il. M



                                                                     

2.66 Dialogue de Lucien ,
vous affure r’il n’épargnent pas les

plus grands eux. Timoclès. Incré-
dule Damis , entendez-vous Jupiter
tonner? Damis. J’entends le tonnerre ;
mais il n’y a que v0us , qui venez fans
doute de chez les Dieux pour plaider
leur caufe ici, qui puifiiez fçavoir fi
c’efl vraiment Jupiter tonne; car
ceux qui ont été en Crete nous difent-

u’on montre fou tombeau ô: fou
epitap e , attellent qu’il ne peut
lancer [on tonnerrepuifqu’il cil mort.
Momus. Je fçavois bien qu’il n’oublie-v

; toit pas ce traiblà. Mais quoi, Jupiter,
vous palmez de colere! Fi donc , ne
vous troublez point. Il faut méprifer
ces gensvlà 8c leurs difcours; Jupiter.
Les méprifer! celaefi bien facile à dire;

V0 ez-vous comme les auditeurs le
l ’ eut prefque tous entraîner à l’avis

de Damis P Momus. Que vous imu-
porte i Quand vous le voudrez, vous
n’aurez qu’à les lier avec votre chaîne

d’or 6c vous les enleverez avec la
terre 8c l’océan. Timoclès. Ditesamoi,
fcélérat, avezvvous jamais navigué P
Damis. Plus d’une fois. Timoclès. Etoit.
ce le vent ou les rameurs à: le pilote
gui vous conduifoiem ô; qui vous fait!
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intitulé: Jupiter , de. 167
voient du naufrage? Damis. Les rav
meurs 8c le pilote. Timoclès. Quoi!
un navire ne peut marcher fans pi.
lote 8c vous croirez que cet univers
n’efl ni gouverné ni conduit? Damis.
Fort bien , Timoclès , j’adopte votre
comparailbn. Mais , mon cher ,- dans
un vaiEeau vous voyez le conduéleur
8c le pilote occupés du bien commun
8: de tout ce qui doit être mis en œu-
vre pour la confervation du navire ;
vous les voyez préparant de loin les
manœuvres contre les tempêtes a:
’ donnant des ordres aux matelots nous
ne trouvez dans le Vaifïeau rien d” a
tile , rien de déplacé; mais votre pré-
tendu pilote 8c les matelots qui con.
duifent le grand, vaillent: dans lequel
nous femmes emportés , ne font rien
de raifonnable , ne difpofent rien avec
fagefle. Les. cables font jettés négli-
gemment 8c embrunirent. les manœu-
vres; les ancres font dorés , la proue
ne fait point; la partie inférieure du
721mm cit einte, 8c ce qu’on en
voit et! nég ’gé 8C mali-propre; des
matelots les plus timides’ôc les plus
parcellement double on mfiufmye;

11
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8c tel autre aétif , adroit, vigilant ,
propre aux manœuvres les plus diffi-
ciles , efi employé uniquement à la
pompe. Même défordre parmi les
chefs: un mauvais 85 mal-adroit co-
quin affis au gouvernail; un parricide ,
un homme de fac 8c de corde honoré ,
fêté , 85- occupant dans le vaifTeau la
.premiere place; tandis que d’honnêtes
gens font dans un coin à l’étroit , mé-
prifés 8: fadés au pié. Voyez quelle
malheureufe navigation ont faire So-
crate , Ariflide 8c-Phocion ; ils ont eu
à peine leurfubfiflance , des planches
pourîlit,.8c uneplace étroite vers le
fond’de cale où ils ne pouvoient pas
s’étendre tout de leur long. Confidé-
rez au contraire que de biens ont poil
fédé Callias , Midias 8C Sardanapale ,
8C avec quel mépris ils ont traité des
hommes qui valoient cent fois mieux
qu’eux..Voilà ce" li arrive, .Timow
clès, dans «ce v ’ eau li bien gout;
verné. Dada tant de naufrages. Ne
voyezwous’pa’s que s’il y savoit un

chef éclairé ilarrangeroit mieux les
choies; il diflingueroit les bons ma-
telotsjdes maiwais,;les gens’de bien

j! A L



                                                                     

intitulé: Jupiter , ée. 2.69"
8c les coquins; il diftribueroit les em-
plois 8c les places felon le mérite ; il
admettroit à fa fociété 8e prendroit
pour (on confeil les plus habiles 8l les
plus honnêtes , il confieroit le foin
des manœuvres les plus importantes
aux plus. intelligens 8c aux plus aâifs ,
8c feroit donner vingt coups de corde
par jour aux pareiïerxxôc aux fripons.
Ainfi, mon cher , l’argument que vous
avez mis fur votre vailfeau court rif-
que de faire naufrage , parce que vous
avezun mauvais pilote. Momus. Damis
l’emporte 8c la victoire lui el’t affurée.

Jupiter. Je crois qu’oui; aufli ce Ti-
moclès ne dit rien de bon; il n’em«
ploye que des lieux communs 8: des
ar umens niés, auxquels on répond
facrlement. Timoclès. Eh bien, pilif-
que vous ne voulez pas de ma compa-
raifon de vaifleari , voici un raifonne-
ment plus folide 8c que vous ne ren-
verferez pas. Jupiter. Que va-t-il dire ?
Timoclès. Pelez bien cet argument-ci,
voyez comment les-parties en font
étroitement liées , 8L convenez qu’il
n’efl pas pofiible de s’y refluer. S’il

y a des autels il y a des Dieux;
or il ya des autels , donc il y a des

M iij



                                                                     

170 Dialogue de Lucien ,
Dieux. Eh bien, que dites-vous à
celai Répondez. Damis. LaiHez-moi
le tems de rire 8c puis je vous ré-
pondrai. T imoelès. Mais vous me pa-
roiffez avoir envie de rire long-teins °,
dites-nous donc ce que mon argu-
ment a de ridicule. Damis. Vous avez
jetté votre derniere ancre pour vous
fauver du naufra e , 8c vous ne vo ez
pas qu’au lieu «le cable elle ne tient
qu’à un fil. Ces deux propofitions : il
y a des autels , donc il y a des Dieux ,
ne tiennent point l’une à l’autre , sa
fi vous n’avez rien de mieux à me dire
nous pouvons nous féparer. Timoclès.
Ah , vous quittez le champ de bataille
le premier, vous vous avouez donc
vaincu. Damis. AfTurément Timoclès.
Aufii que voulez-vous. que je l’aile à un

homme court embrafler l’autel
comme ceux à qui on fait violence.
Eh bien, fur cet autel même je jure
que je ne difputerai lus avec vous;
T imoclès. Tu railles , célérat , impie ,
homme exécrable , fouillé de tous les
crimes. On ne fait qui efl ton pere ,
car ta mere étoit une P.. . . Tu as tué
ton frere , tu pilles les tombeaux des



                                                                     

intitulé: Jupiter , 6e. 17!
shorts , tu es un adultere , un * *,un
impudent. Oh , tu ne t’en iras pas que
je ne t’aye moulu de coups 8c caflé
la tête avec cette tuile. Jupiter. Damis;
s’en va en riant, l’autre le fuit en l’ac-

Cablant d’injures; mais que ferons-
nous? Mercure. Bon , ce n’efl rien
que Cela. Souvenons-nous de la ma-
xime d’un poète qui dit : (i) on ne
vous a point irÎfitlee’fivous ne crqupas
l’être. Les infu tes ne vous feront point
de mal fi vous ne les prenez pas pour
vous. D’ailleurs il n’y a pas d’incon-

véniens à ce qu’un petit nombre de
philofophes penfent comme Damis.
Nous aurons toujours pour nous le
Vulgaire, le peuple , 84’. au moins les
nations barbares , qui font bien plus
nombreufes que les Grecs. Jupiter.
Oui », mais , Mercure, nous pouvons
dire de Damis ce que Darius (i) di-

( 1) D’Ablancourt traduit ainfi cette
maxime : on n’a de mal que ce qu’on s’enfuir.

(a) D’Ablancourt couronne toutes (es
mal-admires en fupprimant cette applica-
tion de Jupiter, qui cil pleine de grace 8c
de finelïe. Encore un coup ilfifaudroit citer

M tv



                                                                     

17:. Dialogue de Lucien , ée.
foit de Zopyre :J’aimcrois mieux avoir
ce brave homme pour défenjèur 6* pour

’ ami que d’avoir mille Babyloniens à ma

joue.

le trois quarts de cette traduélion pour en
faire conuoit:e tous les défauts; cependant
ceux qui ne connement pas le texte la litent
avec plriiir. C’efl le plus bel éloge qu’on
puilïe faire de Lucien.
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